
Zeitschrift: Ingénieurs et architectes suisses

Band: 112 (1986)

Heft: 24

Artikel: Etonnement sans borne après une catastrophe?

Autor: Weibel, Jean-Pierre

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-76025

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 09.12.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-76025
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


ARCHITECTES ET INGENIEURS I ENVIRONNEMENT Ingenieurs et architectes suisses n" 24 20 novembre 1986

Cohabitation entre architectes
et ingenieurs: un pari

par Arlette Ortis, Geneve

La charge de presidente de la section
genevoise de la SIA comporte certaines
obligations fort agreables, teile notamment

celle de saluer des confreres venus
de toute la Suisse '.

Puisque ce sont ä tour de röle des
architectes, des ingenieurs civils et des
ingenieurs d'autres specialites qui se succe-
dent ä la presidence d'une section, le

maintien d'un certain equilibre, que ce

soit dans nos interventions et nos prises
de position vis-ä-vis de l'exterieur ou
dans les manifestations que nous organi-
sons, passe par une alternance judicieuse
de sujets interessant architectes ou
ingenieurs.

Cette recherche d'equilibre est tout un
art. Cette «cohabitation» se construit.
Elle date du XIXC siecle, qui croyait au

progres avant tout: en 1809 en effet,
Napoleon fondait l'Ecole des Beaux-
Arts, dans le but de maintenir l'unite
entre l'architecture et les arts plastiques.
Malheureusement, l'ecole etait dirigee
de teile facon qu'il en resulta des

consequences desastreuses, et c'est ainsi que
des les debuts du siecle deux pöles an-
tagonistes s'affronterent: l'Ecole des

Beaux-Arts et l'Ecole polytechnique (de
quelques annees son alnee puisqu'elle
avait ete fondee en 1794, pendant la
Revolution francaise)!
Le constat le plus souvent dresse autour
de 1800 sur la Situation reciproque des

architectes et des ingenieurs revele un
fantastique desequilibre en votre faveur,
Messieurs les ingenieurs Lagestion etla
production du territoire, coneues par de

veritables professionnels, s'aecordaient
davantage aux grands desseins de l'Etat
centralisateur que la tradition de l'architecture

royale. L'utilite primait sur la

beaute, sans vouloir vous offenser...
Si l'on feuillette les revues d'architecture
de l'epoque, on constate qu'un theme de

preoecupation revient regulierement au
XIX' siecle:
- Quels sont les rapports entre l'inge¬

nieur et l'architecte? Comment se

repartissent leurs fonetions? Y a-t-il
identite entre eux?

En soutenant que l'on devait permettre
aux methodes de construction d'influer
plus sur le caractere d'un bätiment, on
creait implicitement des rapports
nouveaux entre ingenieurs et architectes, et
l'ingenieur allait empieter de plus en plus
sur le domaine de l'architecte.

1 Allocution prononcee ä l'occasion de la journee

d'etude du Groupe specialise des ponts et
charpentes (GPC) «Grands chantiers de la

region genevoise», le 26 septembre 1986.

Apres 1850, le moment des construetions
en fer des expositions universelles, les

methodes de l'ingenieur firent leur
entree dans le domaine de l'architecture.
Cette entree posa plus franchement
encore le probleme des rapports entre
l'architecte et l'ingenieur, probleme qui
devenait de plus en plus irritant et qu'il
etait urgent de resoudre.
En 1877, l'Academie a meme mis au
concours le sujet suivant: «L'union ou la
Separation des ingenieurs et des architectes.»

Davioud (l'architecte du Trocade-
ro) remporta le concours avec cette
reponse: «L'union entre l'architecte et

l'ingenieur doit etre indissoluble. L'accord

ne se fera reel, complet, fecond que
le jour oü l'architecte et l'ingenieur, l'ar-
tiste et le savant seront confondus dans la

meme personne...»
L'evolution est relativement rapide; en
1899, dans un article intitule «Die Rolle
der Ingenieure in der modernen
Architektur» Henry Van de Velde fit remar-
quer qu'«il y avait une categorie de gens
auxquels on ne pouvait plus longtemps
refuser le titre d'artistes. Ces artistes,
createurs de l'architecture nouvelle, ce

sont les ingenieurs». C'est toujours Van
de Velde qui dit que «la beaute extraordi-
naire qui caracterise les oeuvres des
ingenieurs vient de l'inconscience oü ils sont
de leurs possibilites artistiques. Tout

comme les createurs de nos cathedrales
n'etaient pas conscients de la magnifi-
cence de leur ceuvre.»
Et c'est pendant cette periode que je
viens d'evoquer, au milieu de cette
recherche de definition et d'equilibre, que
la SIA etait creee, en 1837, il y a pres de
150 ans comme vous le savez, reunissant
dans une meme societe le monde de
l'architecture et celui de l'ingenieur.
Cette reunion s'est tellement bien ac-
complie, que l'architecte d'aujourd'hui a

reussi ä assimiler les progres techniques
aecomplis par l'ingenieur et qu'il a meme
tendance parfois ä exiger plus que l'ingenieur

ne peut donner. Vous ne me con-
tredirez sans doute pas sur ce sujet...
Si votre bref sejour ä Geneve vous laisse
le temps de marcher un peu en ville, vous
trouverez un interet certain ä dechiffrer
le passe de Geneve quand je vous aurai
rappele que les grands travaux entrepris
sous la Restauration genevoise se
caracterisent par l'alliance tres particuliere
d'un ingenieur et d'un architecte : le po-
lytechnicien Guillaume-Henri Dufour,
et Samuel Vaucher, eleve de l'Ecole des

Beaux-Arts de Paris. On rencontre leur
double signature sur un certain nombre
de plans: le Musee Rath, la Corraterie, le

quai des Bergues, notamment. A eux
deux ils vont creer une image moderne
de Geneve et nous donner, ä nous autres
membres de la SIA d'aujourd'hui, une
demonstration eclatante d'une cohabitation

bien comprise.

Adresse de l'auteur:
Arlette Ortis, architecte SIA
Presidente de la section Geneve
de la SIA
Rue Saint-Leger 4
1205 Geneve

Etonnement sans borne
apres une catastrophe

par Jean-Pierre Weibel, redactetir en chef

Le monde n'est plus ce qu'il etait: la Suisse, si fiere d'une nature (relativement)
intacte et d'un air (relativement) pur, est montree du doigt par la communaute
internationale — non sans une certaine Schadenfreude de la part de certains com-
mentateurs — pour avoir empoisonne la noble artere europeenne qu'est le Rhin.
Par-delä les passions, attisees par d'aucuns, sous-estimees par d'autres, Schweizerhalle

pose le probleme de ce que nous souhaitons et du prix que nous sommes
disposes ä payer la realisation de nos vceux — ou ä la faire payer par d'autres — ainsi
que de la coherence de notre attitude envers la technique et l'industrie.
« Du mariage de raison au divorce de deraison », avais-je intitule des refiexions
sur les relations entre l'homme et la nature1. Les questions que j'y posais ont
trouve une reponse que personne n'osait envisager. Courons-nous ä l'aveuglette ä

notre perte?

imprecalions ne manquent pas de contra-
dictions. Fallait-il vraiment un tel accident

pour leur rappeler que c'est
precisement ä l'industrie chimique et ä ses

progres qu'ils doivent une Situation eco-

Le confort inconscient

Dimanche 9 novembre, des milliers de
Bälois sont descendus dans la rue pour
protester contre l'industrie chimique. La

peur etant mauvaise conscillere, leurs
1L 'homme el la nature: du mariage de raison au
divorce de deraison, IAS n° 7 du 27 mars 1986.
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nomique privilegiee dans notre pays?
II fait bon vivre ä Bäle: la culture y est
presente par les temoins prestigieux de
son histoire, par un heritage artistique
peut-etre unique en Suisse.
La culture et les arts ne sont pas des
disciplines mortes sur les rives du Rhin.
Heureuse ville, qui peut acquerir, pour des
millions de francs, des collections d'art
contemporain, alors qu'ailleurs on
mesure les fonds avec une äpre parcimonie,
au point de laisser partir les documents
offerts par Serge Lifar sur l'extraordi-
naire aventure artistique contemporaine
qu'ont ete les Ballets russes, par exemple.
On celebre cette annee le 80= anniversaire
d'un des plus grands mecenes musicaux
au monde, le chef d'orchestre Paul
Sacher. Est-il deplace de rappeler que
c'est aux succes de l'industrie chimique
bäloise qu'on doit les sources de sa gene-
rosite, qui a marque plus d'un demi-
siecle de la vie musicale mondiale?
II serait evidemment absurde de pre-
tendre que la prosperite bäloise, le mece-
nat eclaire sont ä mettre en balance avec
des aeeidents comme celui de Schweizerhalle.

Mais il est certainement malhon-
nete de feindre decouvrir aujourd'hui les
risques lies ä la presence d'une teile
industrie. Pire: on ne saurait se donner
bonne conscience apres coup en voulant
couper la main qui a si genereusement
prodigue ses largesses. Loin de moi de
pretendre que l'industrie chimique a fait
de son personnel des complices en
payant des salaires de pointe, assortis
d'avantages sociaux qui fönt rever la plupart

des autres salaries suisses: le travail
fourni dans ces usines est aussi dur
qu'ailleurs et a contribue, aussi bien que
les investissements dans la recherche, ä

l'essor mondial de la chimie suisse.
Mais de gräce, qu'on evite de nous faire
croire qu'on en decouvre aujourd'hui
seulement les dangers, perfidement dis-
simules jusqu'ici.

D'abord des remedes

Que penser, en entendant un ministre
francais clamer qu'il allait faire payer les
Suisses, alors qu'on ne savait meme pas
encore de quelle nature etait la pollution?

Meme en faisant la part d'une
concurrence etrangere point mecontente
de voir une maison suisse aux prises avec
de grosses difficultes, on est effare de
constater que de telles preoecupations
puissent primer, ä un si haut niveau, sur
la volonte de combattre en commun les

consequences du desastre pour le milieu
vital. Une fois qu'un commencemenl de
Solution aura ete apporte ä cette täche
prioritaire, il sera bien temps de faire passer

ä la caisse les responsables: on ne
risque pas de voir la Suisse se sauver en
Amerique du Sud ou aux Carai'bes,
comme un vulgaire escroc
Et lä, il faut poser les bonnes questions ä

l'industrie chimique, pas toujours pas-
sionnee par l'information: sachant ela-
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borer des produits aussi dangereux, eile
doit bien savoir comment combattre les

consequences d'aeeidents toujours
possibles. L'industrie nucleaire suisse affir-
me, avec une bonne apparence de cre-
dibilite, que les centrales suisses sont
coneues et equipees de facon ä rendre
impossible qu'un accident s'y developpe
comme ä Tchernobyl2. L'industrie
chimique suisse serait-elle moins perfec-
tionniste et la notion de confinement des
sequelles d'un accident ou d'une erreur
eile etrangere? Ne mentionnons la pratique

- paralt-il courante - de profiter
d'une pollution majeure d'un coneurrent
pour se debarrasser discretement de ses

propres dechets que pour en fustiger le
caractere criminel.
La presse n'ayant pas pour mission, comme

eile le proclame, d'annoncer les trains
qui arrivent ä l'heure, tout ce que l'industrie

chimique a fait pour la sante et le
bien-etre de l'homme, pour l'amelioration

de Pagriculture ou l'essor de la
culture ne saurait peser d'aucun poids face
au desastre actuel.
En etant incapable de donner la composition

de tous les produits echappes dans
l'atmosphere, la Maison Sandoz s'est
cause ä elle-meme comme ä toute
l'industrie chimique un tort difficilement
reparable. On en sait actuellement trop
peu pour juger de l'impact de ces lacunes
sur les mesures de lutte contre le sinistre.

L'information par mauvais temps

II est tres facile de publier des bulletins
de victoire, qu'il s'agisse de montants de

dividendes, d'un lancement reussi ou de
la creation de nouveaux emplois; le me-
teorologue annoncant au pilote qu'il aura
une visibilite illimitee sur tout son trajet
ne risque pas de passer pour un genie
scientifique. II reservera sa concentration

pour le moment oü il devra le
conseiller par mauvais temps, lui expliquer
les dangers qui menacent son vol et lui
proposer les routes moins perilleuses.
L'accident de la navette spatiale Challen-
gera trouve les responsables de la NASA
incapables de s'adresser au public, avec
les mots qu'il fallait. Ils ont alors decou-
vert que la presse etait un interlocuteur
impitoyable, qu'il s'agissait non pas de
convaincre que l'accident ne s'etait pas
produit, mais qu'on allait retrousser les
manches pour preparer un avenir plus
sür. II est certes douloureux de voir des
interloculeurs qu'on avait connus
interesses et comprehensifs se muer en juges
froids et impitoyables. C'est l'experience
que d'aucuns ont faite apres l'accident de
Schweizerhalle.
Le sentiment prevaut qu'ä Bäle,
l'information donnee etait ä la mesure de ce

2La confiance qu'on lui aecorde se mesure
parle tolle dans la presse apres l'arret involon-
taire d'une centrale, du ä l'actionnement
involonlairc du dispositif de securite: la
demonstration du fonctionnement correct du
frein de secours est nettement moins bien pri-
see que pour le chemin de fer!

que l'on savait reellement sur l'accident,
c'est-ä-dire peu de chose. Sans aller
jusqu'ä simuler une activite que ne permet-
taient pas encore les evenements, les
industriels et les autorites auraient du
etre suffisamment prepares pour offrir
des solutions praticables. Confrontes ä

un public redoutable, puisque compose
en majorite de jeunes peu enclins ä faire
la part des choses et ä reconnaitre ce dont
ils etaient redevables ä l'industrie chimique,

mais prompts ä suivre des Slogans,
ces responsables se sont voulus apai-
sants, paternalistes. Parce qu'ils sont
durement touches dans leurs certitudes,
ils attendent une comprehension qu'on
leur refuse avec d'autant plus de hargne
qu'on leur avait fait bien davantage
confiance qu'aux responsables de l'energie
nucleaire, par exemple.

Un domaine de recherche prioritaire

Des semaines et des mois s'ecouleront
avant qu'on puisse mesurer pleinement
l'impact de la catastrophe sur la vie dans
les eaux et autour du fleuve. Pourtant,
l'industrie chimique doit etablir rapidement

quels produits se sont deverses
dans le fleuve et analyser leur effet sur le
biotope. Les moyens de recherche
considerables qui lui ont permis de se porter et
de se maintenir ä la pointe du progres
peuvent certainement etre mis au service
de l'assainissement et de la regeneration
du fleuve. On imagine mal qui pourrait
mieux que les fabricants de ces toxiques
etudier les moyens de les neutraliser.
Une teile activite est bien plus importante

encore que la volonte, exprimee par
un cadre de Sandoz, d'indemniser les
victimes de la pollution. Les vraies victimes,
ce ne sont ni les pecheurs, mais les pois-
sons, ni les brasseries privees de leur
alimentation en eau, mais toute la faune et
la flore limnicoles foudroyees par le poi-
son. Leur disparition est un dommage
qui ne se mesure ni en francs suisses ou
francais, ni en marks ou en florins. Ce ne
sont pas des indemnites qui recreeront
un cadre de vie, mais des solutions cons-
truetives, qu'on attend aujourd'hui des
chimisles eux-memes. Oh, pas seulement

des chimistes de Sandoz, mais
egalement de leurs coliegues qui, aujourd'hui,

continuent de manipuler et de
stocker des produits terriblement nocifs en
puissance, sans qu'on puisse etre certain
que la securite et les plans de secours
soient necessairement meilleurs qu'ä
Schweizerhalle. L'ecologie etant vitale
pour l'ensemble du globe, on ne saurait
en abandonner le souci exclusif aux eco-
logistes: chaque activite humaine devrait
etre jaugee sous cet aspect par ceux-lä
meme qui en comprennenl la portee et
les mecanismes. La responsabilite du
detenleur des connaissances ne souffre
aucune circonstance attenuante.
Mieux vaut se penetrer de cette certitude
avant de se mettre au travail.

Jean-Pierre H eibei
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